L'évolution récente des mouvements pastoraux dans le bassin conventionnel du Lac Tchad by De Zborowski, Isolde (ed.) & Clanet, Jean-Charles
L'évolution récente des mouvements pastoraux 
dans le Bassin conventionnel du Lac Tchad 
Jean-Charles Clanet, Géographe 
Introduction 
A l'échelle qui est retenue, la ca rte des mouvements sa iso nniers du 
béta il présentée v ise avant tout à décrire et situer les modifications de 
parcours survenues depuis v ingt-c inq ans. Certes, ell e compo rte des 
traits symboli sant la fréquentation d'axes majeurs, va riant parfoi s sensi-
blement dans le docu ment, mais il s indiquent surtout un rapport entre 
des proportions estimées de pasteurs transhumant plutôt que des quanti-
tés arrêtées. Toutefois, ces données demeurent approx imatives, car fo rt 
d iffé rentes se lon les esti mation s, tant pour les vo lumes de populati ons 
pri ses en compte, que pour les effectifs des d ifférentes catégories de 
cheptel. li nous a donc semblé qu 'un document de cette nature s' insére-
rait aisément dans cet atl as, en fournissant une approche suffisamment 
fouil lée des données qual itatives et de la dynamique des phénomènes et 
des évol ut ions majeures en cours. 
Dans une autre cadre, nous avons ramené les mouvements pastoraux du 
Sahel central à quelques types (1) qu i nous paraissaient représenter les 
di fférentes situations agro-pastorales ex istant au tour du Lac Tchad . Si 
elles subsistent encore et gardent leur acuité, tout au moins dans leur 
princ ipe, el les o nt changé d 'échell es spati o-te mpo rel les depui s les 
réce ntes c ri ses cl im atiques . Nous ve rrons que les bou leversements 
consécutifs aux derni ers ép isodes ar ides ne relèvent, au niveau sous-
rég ional, d'aucune stratégie particuli ère, pensée ou développée par cer-
tains groupes nomades. La crise aride qu 'ont subie ces régions a poussé 
les systèmes agro-pastoraux à évo luer profondément durant les vingt-
c inq derni ères années. Pour les éleveurs, il ne s'agit aucunement de stra-
tégies nouve l les, car une pa rt importante d'entre eux se trouve plutôt 
acculée à développer des modes encore plus extensifs et dégradés de 
condu ite de leu rs acti v ités pastorales, qu'à choisi r la meilleure façon de 
les promouvoi r. Le d i lemme " le mil ou Je boeuf" n'a jamais été auss i 
présent que ces dernières années, alors que les condit ions c limatiques 
ont imposé à la tota lité des éleveurs - et auss i à de nombreux agricul-
teurs vill ageo is - de migrer vers des terres mieux arrosées. Pourtant, et 
assez paradoxalement, ce décrochage générali sé des éleveurs, combi né 
à un éclatement identique des effectifs migrant sa isonnièrement, avec les 
coûts sociaux et économiques qu' il suppose, pourrait représenter une 
lueur d'espoir pour la plupart des groupes pastoraux concernés par ces 
évo lutions. 
Afi n de res ituer ces évo lut ions dans leur contexte, il convient d'esquisser 
d'abord et au moins dans les grandes l ignes, la réparti t ion des éleveurs 
dans le domaine de la CBL T, ava nt de décrire ensuite quel les étaient les 
situations agro-pastorales types à la ve il le des années 1970. Dans une 
troisième part ie, nous reviendrons sur les bi lans rég ionaux que la ca rte 
c i-contre tente de sais ir, te ls qu 'i ls peuvent être esquissés après la suc-
cession d'années sèches qu'a con nue l'ensem ble du continent. 
La répartition des grands groupes d'éleveurs 
Sur les quelques 4 400 000 habitants que réun it Je Bass in conventionnel 
du Lac Tchad, nous estimons qu'environ 1 540 000 d'entre eux possè-
dent de vé r itables t ro upea ux . Ceux-ci rasse mbl ent 40 ani maux en 
moyenne chez les Arabes et j usqu'à 60 têtes de bétai l chez les Peu ls ou 
les Toubou Kréda . Ces chepte ls familiaux se composent d'ovins, de 
caprins ou de zébus, avec des proportions va riables de dromadaires pour 
les cantons nomades du Nord. Sans doute un peu pl us de 532 000 per-
sonnes, parmi les possesseurs de béta i l, font de l 'é levage leur activi té 
princ ipale. Préc isons tout de su ite que, en fonct ion des sources, toutes 
ces estimati ons vari ent quasiment du simple au double, quand ce n'est 
pas plus, et qu' i l est diffic ile de donner des effectifs précis. Auss i, quel les 
que so ient ces estimations, fa ites à grands traits, el les ne doivent pas fa ire 
oublier que la mobilité sa isonnière de tous les autres v il lageois-éleveurs 
bouleverse en permanence les tentatives de dénombrement. 
S'ajoutant à toutes les cri t iques hab ituel les développées à l'encontre des 
approches stat istiques, parti cul ièrement opérantes pour le nord des par-
t ies tchadienne et nigérienne, de sérieux cas de délimitation se posent. 
Faut- il par exemple compter les Peuls Hanagamba et leurs fortes concen-
trations de la mare de Tourneur dans l'est du Niger parmi les éleveurs 
nigériens, alo rs qu'i ls ne résident dans ce pays qu'une vingtai ne de jours 
Introduction 
At the sca le that has been used the map of livestock seasonal movements 
attempts to describe the changes that have occurred in transhumance 
patterns over the last 25 years. lt show s lines that symbolise the use of 
the major axes which often va ry considerably in the document but it 
mainly indicates the relationship between the estimated proportion of 
transhumant pastora lists rather than their actual numbers . The data are 
obviously of an approximate nature because sources differ in the popul a-
ti ons they have studied and in the numbers of the various c lasses of 
stock. lt therefore seems that an analys is of the type presented is a sui -
table subject for an atlas of th is type in that it provides a suffic ientl y 
detailed analysis of qualitative data and of the dynamic changes taking 
place in transhumant pattern s. 
Transhumance pattern s have been compared to some standard types (1) 
w hich seem to be representative of the vari ous agropastoral situations 
around Lake Chad. Where these still exist and can be d istingu ished, at 
least in their bas ic characteri stics, they have changed in their temporal 
and spati al dimensions since the recent seri es of droughts. lt wi ll be 
shown that the changes resulting from these dry periods are not a focu-
sed strategic response at the subregional leve l that has been wel l thought 
out or developed by some nomadic groups. The drought cri sis has driven 
the fundamental changes in agropastoral systems in the last 25 years. 
They cannot be considered in any way a new strategies because a large 
proportion of pastoral ists has adopted even more extensive and inappro-
priate ways of managing their an imais rather than using the best method . 
The d ilemma "cerea ls or stock" has never been so compelling as in the 
most recent years during w hich changes in c limate have imposed on all 
pastorali sts and on many crop farmers the need to look for areas w ith 
more water. Paradox ical ly this general change in pastoral practi ces and a 
reduction in the numbers of animais going on seasonal migration cou -
pied to major soc ial and economic changes may prov ide a glimmer of 
hope for the majority of the pastoral groups affected . 
Before plac ing a context on these changes it is useful to provide a gene-
ra l pi cture of the spatial d istri bution of pastorali sts in the Lake Chad 
bas in before describing the typica l agropastoral systems as they were at 
the begi nning of th e 1970s. A third c hapter looks at th e reg iona l 
balances that the attached map tr ies to sketch fol lowing the long succes-
sion of dry years that the continent as a w ho le has suffered. 
Distribution of the main livestock owning groups 
lt is estimated that some 1 540 000 peop le of the total of 4 400 000 
liv ing in the Lake Chad basin are " rea l" pastorali sts . Among the Arab 
groups these own an average of 40 animais w hereas the average may be 
as high as 60 animais among the Fu lan i and the Kréda Toubou. The 
famil y herds compri se sheep, goats and zebu cattl e w ith vary ing propor-
tions of came ls in the nomad ic cantons of the north. About 532 000 
people probably have livestock prod uction as their main activ ity. lt must 
be made c lear, however, that it is ve ry d iff icu lt to prov ide accurate 
f igures and these numbers may vary by as much as or more than 100 per 
cent. lt must also not be forgotten that, whatever figures are used, seaso-
nal movements by v il lage agropastorali sts serve to confuse the situation 
even further. 
As we ll as all the usual rnt1c1sms level led at these types of stati st ica l 
data, especial ly in the north of Chad and N iger, are the prob lems asso-
c iated w ith def i n it ions . l t is necessa ry fo r examp le to cou nt t he 
Hanagam ba Fu lan i and the ir large numbers of an imais aro un d the 
Tourner lake in eastern Niger amongst N igeri an pastoral ists even though 
they are on ly in the country for about 20 days at the beg inning of the 
rain. Farther to the east it is equal ly difficu lt to c lass the 53 000 Arab pas-
torali sts of the Wad i Ri mé w ho are cons idered in admin istrat ive censuses 
to belong in the Djedda subprefecture of Batha w hich is beyond the nor-
thern limits of the convent ion bas in . Their ani mais, however, spend 10 
months of the year from September to July submerged to the withers 
whi le feed ing on the bourgou grasses of Lake Fitr i w hich is incl uded in 
the convention basi n. These two cases cover 85 000 people or about 
one sixth of the estimates used here. T here are sim i la r cases in 
Cameroon, in southern Chad and in the Maiduguri region in Nigeria . 
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Changes in patterns of transhumance 
in the Lake Chad Basin 
Photo 1: Déplacement d'éleveurs, sud-est du Lac Tchad (cliché, I. de ZBOROWSKI, 1994). 
Photo J : Pasroralists mm·ing in rhe south-east of Lake Chad (Photo 1. de ZHORO IVSKI, 1994). 
par an au début des pluies ? Plus à l'est, il est tout aussi dél icat de 
"s ituer" les 53 000 éleveurs arabes de l'Ouadi Rimé. Ils sont recensés 
dans la sous-préfecture de Djedda, au Bath a, située au nord du Bassi n 
convent ionnel, donc nettement en dehors des lim ites. Or, leurs an imaux 
pâturent durant d ix mois, de septembre à j uillet, immergés jusqu'aux 
épaules dans les bourgoutières du Lac Fitr i qu i lui , est inc lus dans la 
zone conventionnelle de la CBL T. Comment les prendre en compte ? 
Ces deux cas représentent déjà 85 000 personnes, so it presque un sixiè-
me de nos propres estimations ... Des cas identiques ex istent éga lement 
au Camerou n, dans le sud du Tchad et au Nigeria dans la rég ion de 
Maidugu ri. 
Ces incertitudes d'affectat ion jouent auss i pou r les popul at ions saha-
riennes de pasteu rs chameliers, essentiellement toubou, arabes et toua-
règues qui, depu is les années 70 envahissent le Sahel lors des années 
sèches, et qu' il serait délicat d'ignorer, quand il arri ve qu'e ll es y restent 
tro is à quatre ann ées d'aff i lée. Les d ifférentes ad mini strat ion s ont 
d'a ill eurs bien senti que leur présence devait être en quelque so rte 
reconnue puisque, depuis une d iza ine d'années, la plupart d'entre el les 
ont obtenu d'avoi r des représentants. 
Ces impréc is ions n'affectent guère au total la répartiti on spati ale des 
groupes. En dehors de quelques sous-préfectures comme cel les du Nord-
Cameroun ou ce lles, plus sahé lien nes, de Moussoro, Dou rba li , Nokou, 
Ri g-Rig, Ngu igmi, Tasker ou Termit, il est rare que les éleveurs du Bassin 
conventionnel fo rment le groupe socio-économique majori taire de leur 
région. Pour simpl ifier, on peut ad mettre que c'est seulement au nord 
d'une l igne all ant de la Di li a-Gouré au fl euve Batha, qu'ils fo rment 
l'essentiel de la popu lation, atteignant 63 à 78 p. 100 des adm inistrés. En 
deçà, entre cette limite et l'axe que matérialise les Komadugu et le Chari, 
i ls dépassent rarement la moitié des effectifs recensés, représentant dans 
le meil leur des cas 40 p. 100 des non-urba ins. Enfin, dans la partie méri-
dionale du doma ine convention nel, s' i l arrive qu'i ls puissent être majori-
ta ires dans une des un ités adm inistratives régionales (comme à Dourbali 
au Tchad, ou dans certaines localités comme à Maroua au Cameroun), 
la plupart du temps, il s ne représentent qu'une petite proportion (de 5 à 
31 p. 1 00) des rés idents. 
Sans que l'on puisse parler de local isation ethnol inguistique spécifique, 
les groupes d'é leveu rs, qui migrent saisonnièrement, possèdent encore 
une répartition spatiale très compacte et, s'i l est vrai que l'on rencontre 
des ressortissants de chaque communauté un peu partout et dans tous les 
pays, il est aisé de fa ire les .constatat ions suivantes : 
- les éleveurs toubou, bovid iens et chamel iers, restent concentrés dans 
une sorte de large éventa il , l imité par les axes des val lées sèches du 
Barh-el-Ghazal et de la D i lia (J.-C. CLANET). Il y a parmi eux des Arabes 
Similar uncertai nties re late to the Saharan camel pastora li sts, espec iall y 
the Toubou, Arabs and Touaregs. Since the 1970s these people have 
invaded the Sahel zone in dry years and they are difficu lt to ignore when 
they stay for as long as three or four years. Vari ous administrative ser-
vices are beg inning to recogn ize these de facto incursions by allowing 
the migrants representat ion in loca l matters. 
This lack of ce rtai nty, however, has hardly any effect on the overal l di s-
tribution of the groups. lt is rare, except for a few subprefectures in nor-
thern Cameroon and the Sahel ones of Moussoro, Dourbal i, Nokou, Rig-
Rig, Nguigmi, Tasker and Termi t, for pastora lists in the convention basin 
to be major soc io-economic group. ln simple terms it is only north of a 
line from Di llia to Gouré that they are in the majority and here they 
represent 63-78 per cent of all those enumerated in censuses. South of 
this line and one between the Komadougous and the Chari they rarely 
account for more than 50 percent of the population and represent in the 
most extreme case 40 percent of non-urban populations. ln exceptional 
cases in the south of the bas in they are in the majori ty in some adminis-
trat ive un its, as in Dourbali in Chad and in some areas such as M aroua 
in Cameroon, but here they usually constitute 5-31 per cent of ail the 
resident population. 
Wh ile it is not possible to speak of specific ethnol inguistic locations the 
seasonal ly migrating pastoral ists are st ill restricted in the ir spatia l d istri-
bution. Although it is poss ible to meet mem bers of each commun ity 
almost everywhere it is easy to see that : 
- Toubou, w hether cattle or camel owners, are concentrated in a broad 
fan-shaped area bounded by the dry val leys of the Bah r el Chaza l and 
the Di llia (CLANET). There are some Arabs and Fulani among them espe-
cial ly in the D iffa-Nguigmi and Agadem areas in N iger. There are also 
some Touareg to the west of the Termit massif but they are so few as to 
be better co nsidered w ith the Toubou . They live in not very mobi le 
camps of grass huts not too fa r from thei r permanent v il lages which have 
a few houses built of sol id materials and that are located between 13° 
and 13° 30' N. 
Bare mainly fou nd in the east of the area. Their most fa r flung camps and 
large vill ages are in northern Cameroon (SEIGNOBOS et al.) . Although thei r 
summer migrations rarely cross the Chari and beyond the Bongo, the 
Serbewel and El Beid rivers, many of the camps east of the Chari migrate 
across the Sahr and into the Central Afr ican Repub lic and towards its 
central mounta ins (CLANET). 
- The Fulani are spread across Nigeria, Niger, northern Cameroon and 
Chad, espec ially south of the twelfth para ll el of latitude. They move 
north of th is line however du ring the rainy season, towards the outlets of 
et des Peuls, surtout dans la région de Diffa-Nguigmi et d' Agadem au 
Niger. Signalons pour mémoire les quelques Touaregs installés à l'ouest 
du massif de Termit, mais en si petit nombre que nous les rangerons, 
pour ce commentaire, avec les Toubou . Ceux-ci résident dans des cam-
pements de tentes de nattes peu mobi les, guère éloignés de leurs gros 
villages permanents de huttes. Celles-ci, avec quelques cases en dur, 
s'échelonnent approximativement entre les parallèles 13° et 13°30 N. 
- les éleveurs arabes, pour leur part, peuplent avant tout l'est du domai-
ne concerné. Leurs derniers campements et gros villages s'avancent 
jusqu'au nord du Cameroun (C. SEIGNOBOS, F. HAGEN -BUCHER et E. 
CONTE). S'il est exceptionnel que les migrations estivales des groupes 
dépassent l'axe du Chari et, après Bongor, ceux des fleuves Serbewel et 
El Beid, en revanche, beaucoup de campements situés à l'est du Chari 
nomadisent au-delà de Sahr jusqu 'en Centrafrique, vers les piémonts 
médians de ce pays (J.-C. CLANET). 
- les éleveurs peuls se répartissent au Nigeria, au Niger, au Nord-
Cameroun et au Tchad, surtout au sud du 12e parallèle, même si, lors de 
l'hivernage, ils dépassent cette aire de répartition avec leurs troupeaux 
quand ils les conduisent vers les zones de déversement du système 
Chari-Logone ou vers le Sahel et les abords du Lac Tchad . Très nom-
breux, ils adoptent une multitude de formes d'occupation de l'espace 
allant des grands sultanats (lamidos) centralisés qui règnent sur de mul-
tiples activités agro-pastorales, à des campements nomades dont la com-
position varie au fil des saisons. Ces derniers se spécialisent dans des 
élevages d'ovins ou de zébus, nomadisant tellement qu' i ls marquent à 
peine le paysage. 
- les éleveurs kouri et buduma, qui dépassent à peine 50 000 personnes, 
se concentrent dans les archipels du Lac Tchad, entre Nguigmi et Bol. Ils 
sortent peu de ce biotope très particulier car leurs taurins, habitués aux 
parcours amphibies, supporteraient mal de longues migrations. 
- enfin, cette revue des éleveurs du Bassin conventionnel du Lac Tchad 
ne serait pas complète si on ne mentionnait pas les innombrables com-
munautés villageoises d'agr iculteurs, comme celles des Katsena, 
Haoussa, Djerma, Barguimien, Kanembou, Kotoko, ou Mousgoum ... 
(plus d'une centaine au total) possédant chacune un petit élevage séden-
taire d'appoint - et dont les notables possèdent de fort beaux troupeaux -
, qui, en fonction des régions où ils se trouvent, suivent les déplacements 
des éleveurs traditionnels qu'ils côtoient. 
Pour cette raison, et pour répondre aux partitions faites afin de légender 
la planche ci-contre, nous ne garderons de ces cinq groupes des éleveurs 
du programme conventionnel que les quatre premiers, afin de décrire les 
évolutions principales ayant affecté les grands mouvements pastoraux du 
Bassin tchadien durant les vingt-cinq dernières années ; cela en gardant 
à l'espril que les cornrnunaulés villageoises autochtones calquent le 
déplacement de leurs animaux, quand elles en possèdent, sur les modes 
des grands systèmes zonaux de déplacements autochtones. 
Les mobilités des années de pré-sécheresse 
Précisons avant tout que si nous nous référons aux deux dernières séche-
resses vécues, c'est parce que nous disposons de renseignements suffi-
sants pour apprécier les changements qu'elles ont entraînés, à la diffé-
rence de celles survenues au début du siècle (1911, 1930, 1940, etc.). 
De la même façon, quelque discutable que puisse être une partition 
zonale des phénomènes humains, c'est sur elle que s'appuieront les 
paragraphes suivants, tant pour sa commodité que pour sa fonctionnalité 
au niveau sous-régional. Nous reprendrons donc les trois domaines cli-
matiques classiques, qui partagent assez régul ièrement l'aire de la CBLT. 
Ils cadrent bien avec les répartitions spatiales des éleveurs, passées 
comme actuelles d'ailleurs, même si, hors limites, ce sch~ma tend à 
s'estomper vers l'ouest et à se dégrader franchement vers l'est, à 
l'approche des massifs orientaux. 
Les régions saharo-sahéliennes 
Le domaine qui s'étend au nord du 13e parallèle, matérialisé par le delta 
des Komadugu et les bras du Bahr-el-Chazal à l'ouest de Moussoro, et 
qui va de Gouré, au Niger, à Yao, au bord du Lac Fitri , est celui 
qu'occupent surtout les éleveurs toubou. Cette zone, que la position par-
ticulière du lac infléchit en latitude vers le Sahara, détenait avant 1970 
les meilleurs pâturages de la sous-région. Ceux-ci se composaient de 
vastes étendues herbeuses où alternaient régulièrement des savanes à 
Figure 1 : Localisation des groupes d'éleveurs Toubou. 
Figure 1: Locaüzation of the livestock owning Toubou groups. 
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the Chari-Logone system or towards the Sahel and the shores of Lake 
Chad. They are very numerous and have several social systems varying 
from large centralized sultanates ('lamidos') with jurisdiction over many 
agropastoral activities to small nomadic camps whose composition 
varies with the season. These last are zebu cattle and sheep specialists 
who move so rapidly they hardly leave any impression on the areas they 
have passed through. 
- Kuri and Buduma pastoralists, little more than 50 000 in number, are 
concentrated in the lake archipelagos between Nguigmi and Bol. They 
rarely leave this very special biotope because their Bos tau rus cattle which 
are adapted to an amphibious life are not at home on long migrations. 
- There are also many communities - more than 100 altogether - of 
village farmers such as the Katsina, Hausa, Djerma, Baguirmi, Kanembou 
Kotoko and Mousgoum. Each of these has a few usualy sedentary ani-
mais although village eiders may have many more and these follow the 
,traditional migration patterns of the regions in which they are located. 
For this reason and to remain consonant with the legend of the attached 
map only the first four of these groups will be considered in describing the 
major changes that have taken place in the lake basin in the last 25 years. 
lt should not be forgotten, however, that small indigenous farmers who 
have a few animais also follow the major migration routes in their areas. 
Migration patterns before the drought 
The changes in migration patterns described here refer only to those 
resulting from the last two droughts. This is because there is inadequate 
information on what might have happened following earlier droughts in 
1911, 1930 and 1940. ln the same way, whatever discussion might be 
raised on the distribution of human groups, it is on this basis that the fol-
lowing paragraphs are written as much as for convenience as for the 
way it operates at the subregional level. The treatment is in the context 
of the three main climatic zones of the Lake Chad basin. These agree 
well with the spatial distribution of the pastoral groups in the basin, in 
the past as at present, even though the divisions become less clear to the 
west and have hardly any relevance as one approaches the mountain 
ranges to the east. 
Saharo-sahelian areas 
The area to the north of the thirteenth parai lei of latitude in the delta of 
the Komadougous and the streams of the Bahr el Chazal to the west of 
Moussoro and which extends from Gouré in Niger to Yao on the shores 
of Lake Fitri is mostly occupied by the Toubou. This zone that includes 
the encroachment of the lake towards the Sahara was the best grazing 
area of the whole subregion before 1970. There were large grassy 
steppes alternating with perennial grass savannas and areas of annual 
grasses. Where they neighboured thalwegs and depressions they were 
interspersed with various bush and shrub formations (2) . ln the interdune 
hollows of the ergs and in the wadis there were real thickets and occa-
sionally even small forests, as between Mao and Noukou. More to the 
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graminées vivaces et des parcours bien fournis en plantes annuelles. Aux 
abords des talwegs et des dépressions, les uns et les autres se mêlent 
généralement à des formations arbustives et arborés très variées (2). Dans 
les creux interdunaires des ergs, les ouadi, ces dernières constituaient de 
véritables fourrés et parfois de petites forêts, comme entre Mao et Nokou. 
Enfin, plus au nord, du côté nigérien, vers le parallèle 15° N, il y avait, 
jusqu'en 1977, de nombreuses prairi es et des achebs spécifiquement 
sahariens, très appréciés des éleveurs de zébus et de dromadaires (3) . 
Une telle variété de pâturages ne poussait pas les éleveurs à migrer loin, 
et, du méridien de Gouré jusqu'à celui de M échiméré, la plupart des 
campements limitaient leurs déplacements à l'exploitat ion des pâturages 
dunaires qui recouvraient les édifices sableux dominant les bas-fonds, 
sans guère s'en écarter. Les dép lacements des Daza Ouandalla du nord 
de Nguigm i et celui des Kréda Yri a du Bahr-el -C haza l représentent bien 
les types de nomadisme de ces régions sahélo-sahariennes. 
En 1969, les Daza conservaient exactement le rythme saisonnier que J. 
Chapelle décrivait aux alentours des années 30, quoique, déjà, les pâtis 
sahariens fussent exploités moins longtemps . Vers mai, avec les pre-
mières tornades sèches, les grandes tentes de nattes de saison sèche 
étaient démontées, et les familles ne conservaient que de petits abri s 
qu'elles instal laient à proximité des champs de mil ou des palmeraies et 
jardins qu'elles faisaient exploiter. Pendant ce temps, des bergers emme-
naient les troupeaux de zébus ou de dromadaires vers le sud, à la ren-
contre des premières averses . Tous effectuai ent une première cure salée 
sur un des puits natronnés de la région de Salanga. Lorsque les pluies 
s'éta ient bien installées sur les parcours de saison sèche, les troupeaux 
remontaient vers le nord en dépassant leurs terrains de parcours habi-
tuels, et profitaient jusqu'en septembre des pâturages sahariens du sud 
d' Agadem. Ceux-ci épuisés, ils effectuaient une seconde cure salée, 
avant de reven ir très lentement, à l'époque des récoltes, vers les paillers 
de leurs lieux de stationnement de saison sèche. Là, de septembre à mai , 
les dép lacements restaient très limités puisque, la plupart du temps, du 
nouveau l ieu occupé, on pouvait apercevoir ce lui qui avait été abandon-
né précédemment. 
Ce nomadisme des Toubou de l'Ouest, lourd et lent, propre aux régions 
du Kadze ll, du Chitati, du Liloa et du M anga, comportait une variante 
orientale, plus mobile, centrée sur la vallée du Bahr-e l-C hazal et les pla-
teaux sableux des Soulias et du Guetty qui l'encad rent. La branche 
orientale de la tribu Yria y possédait dans ces années ses lieux de station-
nement de saison sèche. lis s'étalaient à la latitude de Rémélé, au 
contact de la cheffer ie Yorda installée à proximité de la mare d'Amatié. 
Très peu d'entre eux cultivaient. Aussi, dès que les paillers de saison 
sèche s'épuisaient, de jeunes couples emmenaient les troupeaux de 
zébus vers Cheddra ou la Débidé, à une soixantaine de kilomètres plus 
au sud. Dès l'arrivée des pluies, les bergers conduisaient les animaux 
directement sur les ouadi natronnés de Doratrim, avant de continuer vers 
les confins sahariens des Soulis, et, les meil leures années, jusq u'en 
Egueï. Les campements qui possédaient des chameaux avaient parcouru 
un c ircuit analogue, quoique moins ample vers le sud, afin de profiter 
des premières repousses des Commiphora. Ce faisant, ils fuyaient du 
même coup les hordes de taons qui apparaissaient avec l' hivernage. Là, 
150 à 200 kilomètres plus au nord, vers les 16e ou 17e parallèles suivant 
les années, c'était généralement l'état des mares qui commandait les 
départs vers les stationnements (les ni ) de saison sèche. En repassant à 
Doratrim, le bétail profitait encore une fois des eaux sal ées avant de 
brouter quelques éteules sur des champs cultivés par des agri cu lteu rs 
kanembou. Tous les campements étaient de retour sur leurs terrains de 
parcours à partir du mois d'octobre. 
Lors des années moins arrosées, les mouvements des Toubou vers le sud 
étaient plus amples, tandis que ceux en direction des confins sahariens 
duraient moins et dépassaient exceptionnellement le 15e parallèle. 
Au total, les éleveurs des domaines sahélo-sahariens se déplaça ient pour 
exp loiter successivement trois domaines agro-climatiques : 
- les marges sahariennes comme pâture d'hivernage, 
- le Sahel comme zone de parcours de saison sèche et de cures salées, 
- la frange soudano-sahél ienne comme position de fin de saison sèche et 
d'attente des pluies. 
Les mouvements pastoraux des étendues soudano-sahéliennes 
et soudaniennes 
Ces étendues sont comprises entre le 11 e et le 13e parallèle, ce dernier 
passant approx imativement par Damaturu au Nigeria et Melfi au Tchad. 
north in Niger, towards the fifteenth parai lei and before 1977, there w ere 
numerous prai ries and areas of 'acheb' that w ere the favoured graz ing 
grounds of zebu cattle and came! nomads (3). 
Such a variety of feed resources did not encourage pastoralists to under-
take long migrations. From the meridian of Gouré to that of Méchiméré 
most camps limited their movements to the pastures in the dune areas 
which overlooked lower lying depressions. The migration patterns of the 
Wandalla Daza to the north of Nguigmi and of the Yria Kréda of Bahr el 
Chazal were typ ica l of these Sahelo-Sahara regions. 
The Daza had exactly the same seasonal movements in 1969 as those 
descr ibed for the 1 _930s (Chapelle) although the Saharan areas were used 
for a shorter period. At the hot dry winds sprang up in M ay the large 
grass mat huts were dismantled and the family then lived in small shel-
ters built near the mil let fi elds, gardens or palm groves. At this time the 
herdsmen took the catt le or camels to the south in search of the first 
storms. Ali took their an imais for a sait cure to a soda Jake in the Salanga 
area. When the rains were well set in on the dry season pastures the 
herds moved north again, passing through the home region, to make use 
of the Saharan graz ing areas to the south of Agadem. When these areas 
were eaten out a second sait cu re was given to the animais before they 
returned very slowly around harvest time to the stubbles of their dry sea-
son areas. From September to May movements were limited to very short 
distances, each new site being visible from the previous one. 
This type of sluggish and slow migration of the western Toubou typical 
of the regions around Chitati, Lil oa and M anga had an eastern more 
mobile variant centred on the Bahr el Chazal valley and the sandy pla-
teaux of Sou lia and Guetty which surround it. The eastern section of the 
Yri a tribe maintained dry season camping areas at that time. There they 
were spread out at the latitude of Rémélé close to the Yorda chiefdom 
and near to the Amatié pool. Very few of them did any cu ltivation. As 
soon as the dry season stubbles were finished young couples took the 
cattle towards Cheddraor Débibé some 60 kilometres to the south. At the 
first rains the animais were taken by the herdsmen straight to the 'soda 
wadis of Doratrim before continuing their move towards the Souli area, 
and in the best years as far as Eguéï, of the Sahara. Carnel owning camps 
followed a similar but Jess extensive movement to the south where they 
browsed on the young shoots of Commiphora. They then moved imme-
diately 150-200 km to the north to the vicinity of the sixteenth or seven-
teenth parallels of latitude to avo id the biting tabanid fli es that appear 
with the first rains. The locat ion of pools contai ning w ater then governed 
the areas ('ni') which were grazed. These animais also benefited from the 
sait cure passing through Doratrim and picked up a bit of feed from the 
stubbles of the Kanembou fa rmers. Ali the mobile camps returned to 
their dry season grazing areas starting in October. 
ln the drier years the southerly movements of the Toubou were longer 
whereas those towards the Sahara in the north were of shorter duration 
and rarely went beyond the fifteenth parai lei. 
ln brief the Sahelo-Saharan pastoralists made success ive use of three 
agroclim atic environments during their annual movements : 
- the Saharan margins as rainy season graz ing; 
- the Sahel du ring the dry season and for sait cures; and 
- the Sudano-Sahel fringe at the end of the dry season and the begin-
ning of the rains. 
Sudano-Sahelian and Sudanian areas 
This area extends between the eleventh and thirteenth parallels of north 
latitude with the latter passing approximately through Damaturu in 
Nigeria and M elfi in Chad. This area has been gradually transformed into 
a bread basket since the 1960s in the face of several waves of agrarian 
colonization. The area is now under continuous cultivation and there is 
no longer the traditional fa llow period for the restorat ion of fertility. The 
water table is deep here and the agricultural lands of the various villages 
are intimerly mixed the one with the other. 
Livestock movements of both pastoralists and agropastoralists seem to be 
very complex and overlapping. Firstly there are regular seasonal move-
ments which remain constant from year to year and secondly occasional 
movements which are strongly influenced by current rainfall or nearness 
to a river, some hi Ils or a major depression. Only two examples of migra-
tion patterns are provided in this section, drawn from the two major pas-
toral groups of Fulani and Arabs, but some consideration is given to the 
variations which add to the complexity of the regional picture. 
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Depuis les années 60, cette zone est devenue progressivement un grenier 
à mil et à berbéré sous l'afflux de plusieurs fronts de colonisat ion agraire. 
Elle est cu ltivée sans interrupt ion, au point que les cycles de jachère tra-
ditionnels n'assurent plus leur fonction. C'est une zone où les ressources 
hydriques sont profondes et les terroirs sédentaires très imbriqués. 
A ce niveau, les mouvements pastoraux des éleveurs et des agriculteurs-
éleveurs paraissent assez complexes car ils mêlent des mobi lités mu l-
t iples : tout d'abord des migrations sa isonnières types, développées régu-
lièrement d'une année sur l'autre, et ensuite des remues occasionnelles, 
fortement influencées par les pluies, la proximité d' un fleuve, d'un re lief 
ou de dépressions endoréiques. C'est pourquoi nous ne donnerons pour 
cette part ie du Bassin conventionnel que deux exemples pris parmi les 
principaux éleveurs : les Peuls et les Arabes, en signalant également les 
variantes compliquant les schémas régionaux. 
La mobilité des éleveurs arabes jusqu'en 1970 
Les O uled Djounoub de Bouta-al-Baggarat représentent bien les mouve-
ments des pasteurs de ces régions. Tous sont de grands éleveurs, admi-
rables cult ivateurs de petit mil, ayant également de nombreux champs 
de berbéré dans la région de Massaguet. Ils partagent l'année en deux 
périodes d'activités : celle consacrée au béta il, qui va d'octobre à avri l-
mai, et celle durant laquelle l'agriculture occupe la majeure partie du 
temps. Si avant les années 70 i ls ne possédaient pas autant d' intérêts 
agricoles, tous avaient en revanche de nombreux troupeaux de zébus. 
Lorsqu' ils se déplaçaient, ils les scindaient en dor d'une quarantaine de 
bêtes, qu'une fam ille restreinte conduisait. 
En août et septembre, les troupeaux étaient élo ignés des champs arrivés 
à maturité, situés à proximité des villages, et conduits vers les mares en 
eau de l'est et du nord. Les v illages, composés de grandes cases rondes 
couvertes de chaume, sont installés sur des buttes sableuses enserrées 
par les d iverticules des fl euves drainant ces régions d'anciens deltas. 
Durant ces mo is humides, les animaux bougeaient peu car les fami lles 
étaient accaparées par les travaux champêtres. Seuls quelques enfants en 
assura ient la garde en les protégeant des taons par des feux d'herbes 
vertes et de bouses enfumant les animaux (si cette pratique paraît chasser 
les insectes, elle semble, en revanche, favoriser une toux chronique chez 
les animaux). 
Q uand leurs occupations agraires s'a llégeaient, entre les mois d'octobre 
et d'avril-mai, et une fo is les chaumes et les quelques pâturages subsis-
tant entre les champs épu isés, les jeunes couples et les cé l ibatai res 
conduisaient les troupeaux vers le sud. Tous les khachimbeyt se d irigent 
vers le Char i, poussant parfois j usqu'au ni vea u du Ba ill i et de 
Nguélengdeng ou, pour ceux situés plus à l 'est, vers les cantons de 
Korbol et de N iellim. Bien que pouvant atteindre près d'une centa ine de 
kilomètres, ces déplacements éta ient lents, plus rythmés par la d isponib i-
l ité des ressources que par la nécessité. Les gens qui accompagnaient le 
béta il dans ces migrations mérid ionales v iva ient des sous-produits des 
troupeaux, tand is que la fraction restée au village, âgée, composée sur-
tout des propriéta ires, écoulait les céréales de la dern ière réco lte en 
gérant de lo in, mais très méticuleusement, l'explo itation commerc iale 
des troupeaux. 
A l 'ouest, les groupes arabes situés entre Chari et Logone, j usq u' à 
M andél ia, ou ceux de Makari, de Kousseri et de l'ouest de M aiduguri -
entre El Beid et Chari - avaient des déplacements limités parce qu' i ls d is-
posa ient de ressources pastorales de décrues, proches et abondantes, au 
niveau des abords du Lac et des fleuves constituant son delta. Comme 
les éleveurs précédents, i ls passa ient la sa ison des pluies près de leurs 
v illages, la garde des animaux et l 'agriculture constituant les activités 
d'hivernage. Puis, à la fi n des mois fro ids et selon leur situation géogra-
phique de départ, i ls condu isa ient leurs zébus so it vers le Lac Tchad 
pour explo iter ses pâtis de décrue, soit vers les Yaérés du Logone. Cette 
dernière option reprenait celle des éleveurs peu ls du Nord-Cameroun. 
L'exploitation peule des zones de décrue 
L'explo itat ion des zones de décrue du Nord-Cameroun a été parfaite-
ment décrite, surtout par J. BOUTRAIS et C. SEIGNOBOS. Ce paragraphe 
s' inspi re très largement de leurs travaux. Les prairies inondées appelées 
Yaérés s'éti rent du "bec de canard" tchado-camerounais jusqu'au Lac 
Tchad, avec un maximum d'éta lement entre Yagoua et Kousseri . Là, les 
Peu ls habitant entre les hauteurs du D iamaré et les bas-fonds inondables 
avaient développé, depuis le début du siècle, une nomadisation de sai-
son sèche, dure et sélective pour les an imaux. Leurs zébus bororodji 
étaient sans doute les seuls à pouvoir la supporter. Elle oscillait entre des 
parcours de saison des pluies (hurum) et les Yaérés fréquentés essent iel-
Arab migration patterns up to 1970 
The migration patterns of the W alad Djounoub of Bouta al Baggarat are 
a typical example of Arab migration. They ail have large herds but are 
also experienced millet farmers and own many 'berbere' fields in the 
Massaguet area. They split the year into two parts. That devoted to live-
stock extends from October to April or May w hi le agricu lture is the 
major activ ity the rest of the year. A lthough they were less interested in 
agriculture before 1970 they ail had large cattle herds. These herds were 
spl it into 'dor' of about 40 head for migration purposes, each under the 
contrai of an indiv idual family. 
At the start of the harvest in August or September the-an imais were 
moved from w here they had been kept close to the v illages of large straw 
rondavels and away from the maturing crops towards pools containing 
water to the east and no rth. These vi llages are generally located on 
sandy prominences between the former drainage channels of the river 
deltas of the region. Animais moved little duri ng these wet months as the 
fam ily was fu lly occupied w ith work in the fie lds. They were herded by 
children w ho protected them from the biting fl ies by smoky f ires of green 
leaves and cow dung (w hile th is practice drove the flies away it seemed 
to give the an imais a chronic cough). 
As fie ld work became less demanding between October to April or M ay, 
and as the stubbles and the meagre pastures between the fields became 
exhausted, young marrieds and bachelors drove the animais towards the 
south. A li the ' khasm beyt' moved towards the Chari sometimes arriving 
as far as the lat itude of Bailli and Nguélengdeng or, for those farther to 
the east, towards the cantons of Korbol and N iellim. Even though the d is-
tances covered may have been as much as 100 km the transit time was 
slow and governed more by the ava ilability of resources than by the 
need for speed. People travell ing with these an imais to the south l ived 
off the products of the herd w hile the older people left behind in the v il-
lage used the cereals from the last harvest and kept a t ight, if long, rein 
on the major decisions relating to animal sales. 
The Arab groups to the west between the Chari and the Logone as far as 
Mandélia and those of Makari, Kousseri and to the west of Maiduguri 
betw een El Beid and the Chari moved shorter d istances because they 
lacked adequate fa ll ing flood pastures c lose to the lake shores and its 
river deltas. As for those described earlier, however, they spent the rainy 
season close to their v illages and occupied their time in an imal and crop 
husbandry. At the end of the cold months, and depending on their prece-
dence, they then took their herds either towards Lake Chad to take 
advantage of the grazing uncovered by the receding flood or towards the 
'yaere' of the Logone. This last option is simi lar to that of the Fulani of 
northern Cameroon. 
Fulani use of receding flood pastures 
This system has been perfect ly described elsewhere (BOUTRAIS and 
SEIGNOBOS) and this section is merely a restatement of it. The flooded 
grass lands known as the 'yaere' spread out of the Chad-Cameroon 
"duck' s beak" as far as Lake Chad with a maximum width between 
Yagoua and Kousseri. The Fulani inhabit the area between the heights of 
D iamaré and the flood plains. They have there developed, since the 
beginn ing of the century, a migration system w hich is very hard on live-
stock. lt is probably on ly their own M'bororo cattle that are capable of 
supporting the system. Here they oscillated betw een the 'hurum' pas-
tures of the rainy season and the 'yaere' wh ich are mainly used in the 
dry season. The special nature of this system as well as its trump card is 
the lapse of t ime of about one to one and a half months between the 
flood arriv ing and the maximum amount of ra infa ll . This also has the 
effect of delay ing the appearance of the d ry season graz ing which 
rewards the owners with precious weeks of extra grazing in the depres-
sion. The main species here Echinochloa Vetiveria and Oryza plus mem-
bers of the Cyperaceae. 
The Fulani of the Maroua, Mindif and Bongo region, for example, gathe-
red their herds together in October and November and moved to the 
Waza 'yaere' and as far as Logone-Birn i or beyond in good years. lt was 
not unti l April or May that they started their return by moving yet farther 
to the south towards the first rains. Having met these they followed them 
northwards and made a last loop to the west into their own rainy season 
graz ing areas. 
The many variations on this pattern depended on the location of the v il-
lages du ring the rainy season. The Fu lani of the northern plains followed 
routes more to the northeast. These often crossed into Chad either on 
thei r way northward at the latitude of Logone Birni or when retu rning 
v ia Gounou-Gaya, Pal or Léré and the graz ing areas of northern 
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lement en saison sèche. La particularité et les avantages de cet ensemble 
pastoral tiennent en fait au décalage de la crue annuelle des organismes 
fluviaux. Celle-c i survient habituellement un mois à un mois et demi 
après les maxima pluviométriques de l ' hivern age. Ce la retarde donc 
d'autant, dans la sa ison sèche, l'apparition des pâturages de décrue. Cela 
faisait ainsi gagner de précieuses semaines de pâture aux éleveurs qu i 
menaient leur bétail dans ces bas-fonds, sur des parcours assoc iant les 
diverses fam illes d' Echinochloa, de Vetiveria, d' Oryza et de Cyperaceae. 
Par exemple, les pasteurs peuls résidant dans la région de M aroua, 
Mindif et Bogo rassemblaient leurs troupeaux en octobre-novembre pour 
descendre vers les Yaérés de W aza et pousser jusqu 'à Logone-B irni, 
voire au-delà, les années favorables. Ce n'est que vers le mois d'avri l ou 
mai qu' ils amorçaient leur retour, "redescendant" plein sud jusqu'à ce 
qu'i ls rencontrent les premières averses amenées par les tornades. En 
remontant avec elles, i ls effectuaient un dernier crochet vers l'ouest qui 
les ramenait sur leurs propres pâturages d' hivernage. 
Plusieurs variantes diversifiaient ce schéma d'ensemble, en fonction des 
positions occupées par les v illages en sa ison des pluies. Les Peuls des 
pla ines septentrionales empruntaient des axes de migration plus inc linés 
vers le nord-est, passant fréquemment au Tchad, soit au cours de leur 
montée en latitude, au niveau de Logone-Birni , soit au cours de la redes-
cente, en rejo ignant Gounou-Gaya, Pala ou Léré et les parcours du nord 
de la Tandji lé. En revanche, les éleveurs les plus occidentaux, proches 
des lignes de hauteur du D iamaré, partageaient nettement leur nomadi-
sation hors des posit ions d'été, entre les Yaérés et les parcours méridio-
naux, allant souvent jusqu'à Dourbey pour ceux qui rés idaient dans le 
Sud-Ouest. 
Du côté nigérian, les communautés peu les développent des mouvements 
pastoraux identiques dans leurs principes (exploitation des pâturages des 
terres hautes de saison des pluies et nomadisation vers les bourgoutières 
des régions basses au cours de la saison sèche) au sud des Komadugu, 
dans le nord de l' Etat du Bornou ; à l'est de M aiduguri entre M arte et 
Banki ou au sud-ouest de cette prov ince, vers les régions de Biu et 
Nafada. Celles instal lées dans le voisinage des bords du Lac Tchad se 
comportaient pratiquement comme les Arabes du Nord-Cameroun, 
déplaçant leurs troupeaux entre leurs terres de cultures de mil situées à 
l' intérieur des terres et les pâturages lacustres inondés. 
Au total nous voyons que cette zone climatique combine deux types de 
migration pastorale se superposant j usque dans les années 70 : 
- le premier, i l lustré par les mouvements des pasteurs arabes, relève de 
contra intes écologiques globale affectant l'ensemble du continent ; les 
parcours locaux épuisés, on recherche des pâturages méridionaux 
d'autant plus abondants, en quantité de biomasse que les déplacements 
s'effectuent vers le sud, 
- le second type est, lu i, indépendant des cond itions écologiques géné-
ra les. Il est polarisé par un biotope particu lier - les Yaérés - indépendant 
de toute zonation c limatique, car i l résu lte, d' une part, des déborde-
ments des crues fluv iales et, d'autre part, de la répartition géographique 
des bas-fonds où elles aboutissent. 
Notons pour en finir que, à ces latitudes, il n'y a pas à proprement parler 
de curée salée, les propriétaires de troupeaux donnant du natron ou du 
sel toute l'année à leu rs animaux, chaque fo is qu' ils ont la possibi l ité 
d'en acheter. 
Le domaine soudano-guinéen 
Les éleveurs peuls et arabes qu i sont recensés dans cette zone se com-
portent comme ceux du domaine précédent, migrant durant la saison 
sèche, soit vers les plaines inondées de l'Ouest, soit vers les cuvettes de 
déversement du Chari . Toutefois, celles-ci ne peuvent pas être compa-
rées aux Yaérés, puisqu'el les sont beaucoup plus étroites. La seule diffé-
rence notable est qu'i l y a, mêlés aux éleveurs de zébus, de nombreux 
nomades moutonn iers qui se concentrent dans la sous-préfecture de 
Binder et à l'est, dans les cantons de la région de Korbol. 
Ces trajets locaux, relativement courts dans le temps et de peu d'ampli-
Tandji lé. The most westerly of the groups close to Diamaré shared their 
movements outside their summer positions between the 'yaere' and the 
southern pastures, with those from the southwest often travell ing as far 
as Dourbey. 
On the Nigerian side the Fulani migration patterns had the same prin-
c iples of using the higher ground in the wet season and the Echinochloa 
flood plains to the south of the Komadougous in northern Bornu state 
and to the east of Maiduguri between Marte and Banke or in the south-
west of the state towards Biu and Nafada during the dry season. Those 
close to the shores of Lake Chad behaved in a manner very simi lar to the 
Arabs of northern Cameroon, moving their herds between their crop 
areas and the flooded lake grazing areas. 
ln summary there were two overlapping migration types in this zone up 
to the 1970s : 
- the first with Arab pastoral ists as the model resu lts from the constraints 
that affect the whole continent : as local areas are grazed out an imais set 
off to the south w here grazing became more and more abundant the far-
ther one went. 
- the second is independent of the general ecological situation and is 
related to the specialized 'yaere' biotope which results from the annual 
flooding of the rivers and the low-lying areas in which this water is able 
to spread out. 
There is no real sait cure at these latitudes. Owners provide their animais 
w ith soda or sait ail through the year w hen they have the means to buy it. 
The Sudano-Guinea zone 
The Arabs and Fulani found in this zone behave as those described in the 
preceeding section. They migrate during the dry season towards the flood 
plains in the west or to the outflow areas of the Chari . These can not be 
compared to the 'yaere', however, because they are much smaller. The 
major d ifference here is that in addition to cattle herders there are many 
nomad ic sheep owning groups who are main ly concentrated in the 
Binder subprefecture and in the east in the cantons of Korbol region . 
Local movements are of short duration and distance. These coexist w ith 
very long d istance movements of several hundreds of kilometres by the 
mainly Fu lani cattle and sheep groups which were common before the 
first drought. Until the 1970s they al I fol lowed the same ra iny season 
migration pattern w hich converged in two main directions. 
Large concentrations of Fulani (Fulbe) cattle groups in the west gathered 
at the end of June or in early July at about the latitude of Kïo and 
Moundou. Then they followed the Logone valley and rapidly passed by 
the western lakes of Fianga and Léré before reaching the Chad grazing 
areas between the Chari and the Logone. ln better years many crossed 
over the Chari , often at N ' Djamena, or upstream from there by ford ing 
the river at Bahr Erguig, and continued towards Kanem or the sandy pla-
teaux of Soulia. Very few Uda sheep groups followed this route, prefer-
ring to stay close to the Chari valley. 
Between Laï and Niellim a few Fu lan i fami l ies w ith cattle and many Uda 
sheep pastoralits crossed the river at the latter place and travelled along 
its east bank to the southern Sahel between Bokoro, Am Djamena and 
Moussoro. Even though these migrations then covered more than 500 
km recent archives at Ati and Mao sti ll show the pattern of the 1950s 
when these groups pushed on as far as the great wad is in the east of the 
Chad Bas in, including Wadi Haddad and even Wadi Hashim. These 
migrations were undertaken in haste during the rainy season because ail 
the fam il ies had returned to their original base before the start of the har-
vest in September. 
ln looking more closely at these movements it can be seen that they 
effectively fol lowed the line of the Sahel margin along a line running 
west-east but were delayed in time in order to take best advantage of the 
resources of the two neighbouring ecological zones. 
tude, coexistent avec des mouvements lo intains de plusieurs centaines Climatic crises and regional balances 
de kilomètres, que développaient j usqu'à la première crise climatique 
des moutonniers et des éleveurs de zébus, en général peuls. Tous sui-
vaient au cours de l' hivernage les mêmes axes de déplacement s'orien- Continuing desertification 
tant jusque dans les années 1970 dans deux d irections majeures. 
The Sahel and Sahelo-Sudan zones in the Lake Chad perimeter have had 
A l'ouest, de grandes concentrations de famil les foulbé, élevant des particu larly low rainfall since 1969. For the basin as a whole the main 
bovins, se rassemblaient dès la fin de juin jusqu'au début du mois de 
juillet, au niveau des parallèles de Kélo et de Moundou. Elles emprun-
taient alors la val lée du Logone, passant rapidement par les lacs occiden-
taux de Fianga et Léré, avant de revenir sur des parcours tchad iens 
d'entre Chari et Logone. Les meilleures années, beaucoup traversaient le 
Chari , souvent à N' Djaména, ou en amont à la hauteur des gués du Bahr 
Erguig, pour aller vers le Kanem, ou les plateaux sableux des Soulias. Sur 
cette vo ie occ identa le, peu de moutonniers houdaen les accompa-
gnaient, préférant serrer de près la vallée du Chari . 
En revanche, entre Laï et Niell im, quelques fam illes peules élevant des 
zébus et surtout des pasteurs houdaen spécialisés dans l'élevage d'ovins, 
traversaient au niveau de cette dern ière localité le fleuve et, en suivant 
sa rive orientale, allaient jusqu'aux parcours du Sud-Sahel compris entre 
Bokoro, Am Djaména et M oussoro. Bien que ces déplacements atte i-
gnent alors plus de 500 kilomètres, les archives récentes des poste d'Ati 
ou de M ao gardent encore la trace des années 50, au cours desquelles 
ces nomades poussa ient jusqu'aux grands ouadi orientaux de l'est de la 
cuvette tchadienne, comme l' oued Haddad et même l' oued Hachim. 
Ces mouvements rap ides se concentraient au cours de l' h ivern age, 
pu isque avant que les réco ltes so ient fa ite, en septembre, toutes les 
fami lles avaient regagné leurs positions de départ. 
En considérant la d irection et la fi nali té de leur nomadisation annuel le, 
on se rend compte que ces mouvements pastoraux s'effectuaient en 
quelque sorte symétriquement par rapport à ceux des marges sahé-
liennes, selon un axe méd ian disposé oust-est, ceux-là étant décalés 
dans le temps, pu isqu' il s cherchent à combiner les ressources et les 
potential ités de deux zones écologiquement vo isines. 
Crises climatiques et bilans régionaux 
L'aridification en cours 
Depuis 1969, les régions sahél iennes et sahélo-soudaniennes du pour-
tour du Lac Tchad ont enregistré des défic its pluviométriques annuels 
particulièrement marqués. En considérant l'ensemble du Bassin conven-
t ionnel, les paroxysmes semblent s'être situés pri ncipalement lors des 
périodes 1969-1970 et 1984-1985 . Au cours de ces années catastro-
phiques, les variations spatio-temporelles des pluies ont pu atteindre des 
écarts compris entre 37 et 157 p. 100 des hauteurs d'eau hab ituelles, 
rendant i l luso i re d 'a il leurs l ' u t ilisat io n de la not ion de no rm ali té. 
Structurellement, et dès cette époque, les saisons p luvieuses se sont 
modifiées : la saison des plu ies durait moins longtemps et l' irrégularité 
de·s pluies s'accroissa it. 
C'est ainsi que des régions comme le nord du Bahr-el-C hazal, la partie 
nord-ouest du Chari-Baguirm i ou les marges orientales de la province de 
Diffa au N iger, ont souffert de pics secs soit plus accusés, soit ayant duré 
tro is ou quatre ans. Des unités administratives entières dans la préfectu re 
du Lac, au Tchad, n'ont reçu que deux averses, alors que des confins 
quas iment sahariens, comme le nord des Soul ias au sud-est de Salai, 
enregistra ient des totaux les rapprochant en régions soudaniennes. Ces 
épisodes parfa itement connus ont été suffisamment étud iés dans le détail 
de leur installation et de leur variabil ité pour ne pas y reven ir. O r, depuis 
peu, plusieurs cl imato logues et de nombreux auteurs ont montré qu'au-
delà de ces poussées arides bien marquées, on pouvait mettre en éviden-
ce une arid ification en cours, succédant à un optimum pluvieux, qui se 
serait enc l~nché depu is plus de v ingt-cinq ans. Les courbes d' indices 
pluv iométriques (4) sont à cet égard particulièrement signif icatives. La 
lente mais progressive arid ificat ion des régions soudano-sahél iennes aide 
ainsi à m ieux sa isir le ressort de certaines évolutions ayant totalement 
modif ié les potentialités et les ressources de l'élevage. 
Déprises sahéliennes et cultures d'hivernage 
Dès l' hivernage 1969-1970, les services offic iels de l' Elevage annoncè-
rent des taux de mortal ité parm i les troupeaux de bovins variant de 98 p. 
100 (par exemple dans la sous-préfecture de Nokou, au Tchad) à 32 p. 
100 des effecti fs estimés, dans la région de Ku kaw a, dans l'état du 
Bornou au Nigeria. Au-delà des hécatombes d'animaux directement 
dues au manque de pâturages, certa ines évolutions irréversibles marquè-
rent ces contrées. Parmi la vingtaine de changements relevés par d ivers 
auteurs, nous en ret iendrons tro is qui nous paraissent essentiels pour le 
long terme. 
periods seem to have been 1969-1 970 and 1984-1985. During these 
catastroph ic years the temporal and spatial variation in rainfall has been 
between 37 percent and 157 per cent of the mean, thus making nonsen-
se of all thought of normality. There have also been structural changes in 
rainfa ll in this period bath in the lenght of the season and in its increa-
sing irregu larity. 
Areas such as the northern Bahr el C hazal , the northwestern part of 
Chari-Baguirmi and the eastern margins of D iffa province in N iger have 
had either extremely dry years or suffered droughts lasting three or four 
years. Whole admin istrative units in the Lake prefecture in Chad have 
had only two rainstorms in the year w hile areas almost at the limits of 
the Sahara, as in northern Soulia to the southeast of Salai, have received 
rain totall ing almost as much as in the Sudan zone. These phenomena 
have been very well studied and are now well known . Recently, howe-
ver, many climato logists and authors have shown that over and above 
these marked dry periods there has been continuing desertification over 
a period in excess of 25 years fo llow ing a period of optimal rainfa ll. 
Time series rainfa ll data (4) are very clear on this. The slow but sure 
advance of the dry era of the Sudano-Sahel zone can thus help in an 
understand ing of some of the changes that have taken p lace in the 
resou rces for and the potential of livestock production. 
Sahel crisis and rainy season cropping 
As early as the wet season of 1969-1 970 Livestock Departments were 
reporting cattle mortality rates as high as 98 percent (in the subprefectu-
re of Nokou in Chad for example) to 32 per cent of estimated numbers in 
the Kukawa region of Bornu state in Nigeria. ln addition to these enor-
mous lusses due d irectly to the fa ilure of the feed supply massive and 
irrevers ible changes were taking place to the environment. Among the 
20 or so of these identified by various authors three that are seemingly of 
major import in the long term w ill be considered here. 
The first one relates to the total abandoning of w hole grazing areas as 
has been shown by several range eco logists, espec ial ly th ose of the 
IEMVT, in the years since 1969. This has taken place because several of 
the vegetative strata have d isappeared as a resu lt of the success ive 
droughts. lt is mainly the perennial grasses and several populations of 
thorny shrubs wh ich have disappeared in the last 20 years. North of the 
13°N there are now, for example, a very few tufts of Arist ida pungens 
and very few of other perennial grasses. The wooded savannas of the 
sandy ergs stil l have a thin caver of annuals but bushes such as Acac ia 
scorpioides have almost totally d isappeared. Amongst the whole series of 
degradations suffered by the Sudano-Sahel zone the most important is 
probably the reduction in subsurface water availabi l ity in v iew of the 
likely long term effects of this on fodder production and thus on livestock 
output. These areas used to be the best to be found anywhere at these 
latitudes and provided feed not on ly for the camel pastoral ists of the 
Sahara but also for people and an imais from the south. They are now 
unable to fu lfi l their former ro le w hich was restore animais w eakened by 
the dry months to a good state of hea lth and productiv ity. 
Ali these changes have resulted in a coalescing of pastoral areas and a 
general drift to the south. Th is has resulted in even worse consequences 
because livestock owners very soon began to look for more and more 
areas able to compensate for the poor quality dried out grazing zones. 
Afterwards, and at about the same time in 1969-1970, they began syste-
matically to grow mil let or 'berbere' father south in an area extending 
east and southeast from the longitude of Bokoro or immediately to the 
south of the Komadougous. This general spread of agricu lture reduced, 
in the early stages, the need to sell animais in order to buy grain . As 
cerea l prices remained high they became more expert cultivators as well 
as go ing south to hire out their an imais for draught purposes and to 
exchange mi lk for grain. This new and necessary cohabi tation with the 
settled farmers w ho occupied large areas now lasted for several months 
compared to the few weeks that had been customary in the past. 
Changes in transhumance patterns and splitting of herds 
ln the tw o other zones of the basin that were described in the first sec-
t ion changes in transhumance patterns have occurred in three main 
ways. This ho lds good fo r bo th the Sahelo-Sudan and the Sudano-
C uinea zones. 
ln itially transhumance became restr icted in its latitudinal range. The 
major trek routes of the Fu lani of the south of the basin, w hich took them 
to the w et season grazing areas on the borders of the large northern 
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Il s'agit en premier l ieu des abandons de parcours, qui résu ltent, comme 
plusieurs agrostologues l'ont montré depuis 1969, et en particu lier ceux 
de l' IEMVT, du fait que les sécheresses successives ont éliminé de nom-
breuses strates végétales. Dans le domaine qui nous intéresse, ce sont les 
graminées vivaces et les peuplements de nombreux arbustes épineux qui 
ont d isparu depuis vingt ans. Actuellement, au nord du 13e parallèle, les 
touffes d' Aristida pungens, par exemple, sont devenues occasionnel les, 
comme d'ai lleurs la plupart des graminées vivaces. De la même façon, 
les savanes arborescentes des ergs anciens conservent de maigres tapis 
d'annuelles, tandis que des arbustes comme les Acacia scorpioides ont 
presque totalement d isparus. Dans le cortège de calamités qu'ont subies 
ces régions soudano-sahéliennes, ces péjorations, résu ltant de la dégra-
dation des potentiels hydriques, sont sans aucun doute les plus lourdes 
de conséquences à long terme pour les ressources fourragères et donc 
pour les élevages. Car, en fin de compte, ces parcours qui étaient les 
plus riches que l'on pu isse trouver à ces latitudes (ils attiraient non seu le-
ment les éleveurs sahariens et leurs dromadaires mais également ceux 
des domaines méridionaux), ne peuvent plus jouer leur rô le passé de 
remonte et de remise en état des animaux affaiblis par les mois secs. 
Toutes ces modifications des ressources appétables ont entraîné un tasse-
ment des aires pastorales et un décalage de celles-c i en latitude. Ce fai-
sant, elles se sont accrues, car les éleveurs ont cherché très tôt à com-
penser le manque de qualité des pail lers fréquentés, par la multiplication 
des I ieux pâturés par les troupeaux. Ensuite, et à peu près à la même 
époque, 1969-1970, i ls se sont mis à pratiquer systématiquement des 
cultures de m il, ou de berbéré dans les régions méridionales s'étendant à 
l'est et au sud-est du mérid ien de Bokoro, ou immédiatement au sud des 
Komadugu. Cette généralisation de l'agriculture a l imité dans un premier 
temps la commerc ialisation des animaux grâce à laquelle ils obtenaient 
auparavant des céréales. Les prix de cel les-ci restant élevés, ils perfec-
tionnèrent leurs pratiques culturales et fréquentèrent systématiquement 
les zones sédentaires méridionales pour y échanger la force de travail et 
les sous-produits de leurs animaux également contre des gra ins. Cette 
cohabitation nouvelle, et forcée, avec les v illageois au niveau des grands 
terro irs sédentaires dure maintenant depu is de longs mois, et elle a rem-
placé les quelques semaines d' attente que les pasteurs sahél iens pas-
saient au niveau des régions soudaniennes. 
Réduction et complication des itinéraires, 
et éclatement des effectifs 
Dans les deux autres zones du Bassin conventionnel que nous avions 
délimitées dans le premier chapitre, les mouvements pastoraux se sont 
modifiés selon les tro is modes principaux, qui se constatent aussi bien 
dans le domaine sahélo-soudanien qu'en m il ieu soudano-guinéen. 
Dans un premier temps, les trajets se sont raccourc is en latitude. Ainsi, 
les grands voies de transhumance de Peuls du sud du Bassin convention-
nel, qui les conduisaient jusqu'aux parcours de saison des pluies situés 
en bordure des grands ouadi septentrionaux ou des cuvettes du Manga, 
n'ont plus été utilisées à partir des années 1974-1975. A partir de cette 
époque, les groupes peuls sont restés en août et jui llet à peu près au 
niveau du 13e para llèle, au l ieu de pousser jusqu'au 16e, en vue des 
ergs des Koutous au Niger, du Harr au sud du Kanem ou de la région 
d' Arboutchack à l'ouest du Guéra et au sud-est des plaines d' inondation 
du lac Fitri. C. Seignobos signale que les communautés peules du Nord-
Cameroun ont adopté de telles réductions d' itinéraires pour les voies 
conduisant aux Yaérés. 
La d isparition de certaines associations végéta les ont fa it délaisser les 
pa rcou rs polarisant aupa rava nt les gra ndes migrations annuel les. 
Immédiatement les pasteurs ont dû chercher à intensifier les autres par-
ties de leurs trajets, s'attardant dans cel les qu' ils suivaient avant et après 
la saison des pluies, ou au cours des mois secs, selon le type de noma-
disme qu' ils développaient. Une fois l'ampleur des déplacements stabil i-
sée, les axes de "descente" vers les régions mérid iona les se sont compli-
qués, et cela pour deux raisons. Tout d'abord, les charges animales sont 
devenues trop importantes pour les troupeaux de grande tail le, ce qui a 
poussé les groupes nomades à se fractionner et, ensuite, parce qu'au 
niveau des immenses terroirs sédentaires, il n'y a guère de place pour 
accueil lir entre les soles v i l lageoises cultivées de nombreux groupes 
d'éleveurs. Les Yria de Rémélé (167 fam il les) que nous citions plus haut, 
se déplaça ient ensemble jusqu'en 1982 quand ils pâturaient aux abords 
de Cheddra. A partir de 1983-1984, ils se séparèrent en huit groupes 
presque égaux, afin d'a ller plus au sud, vers Mourzougui . 
Cet éparpillement des unités de déplacement se renforce de plus en plus 
car, en cherchant à va lori ser systématiquement leur séjour parmi les 
wadis or the M anga depressions, were no longer used after 1974-1975. 
From this period the Fulani stayed in the vic in ity of the th irteenth parai lei 
in August and Ju ly instead of pushing as far north as 16° N within site of 
the Koutous ergs in Niger, of the Harr to the south of Kanem or the area 
of A rboutchak to the west of Guéra and to the southeast of the flood 
plains of Lake Fitri . Similar changes have been recorded for the Fu lani of 
northern Cameroon going to the 'yaere' (SEIGNOBOS). 
The disappearance of some vegetation formations caused many former 
key areas to be abandoned. This meant that pastoralists had to use other 
parts of the range of their annual cycles more intensively, remaining in 
those that formerly had been used before and after the rains or on ly 
during the dry season, depending on the type of system that w as evol-
v ing. Once these reduced migrations became more consolidated the 
routes to the south became more complicated for two reasons. Fi rstly, 
stocking rates became too heavy for the very large herds causing the 
nomadic groups to split their holdings. Secondly, in the enormous areas 
of dense cultivation there was no longer enough room for the large num-
ber of pastora l ists between the individual v i llage areas. The 167 Yria 
families of Rémélé al ready described in the first paragraph migrated as a 
single unit until 1982 when they grazed along the Cheddra. Since 1983-
1984 they have split into eight groups of almost equal size and go father 
south towards Mourzougoui. 
The spl itting of migratory units is continu ing. The situation is helped in 
part because smaller units now have regu lar relations with individual 
vi llages wh ich make ava ilable their stubble areas and crop by-products 
in exchange for the use of transport an imais and deposition of manure 
and who buy milk and its products. The system of " reservation" one 
year in advance and for eight months of the year has already been des-
cri bed for the Toubou of the Kadzell in Niger and the Fu lani of the 
Kukawa area in Nigeria. 
These arrangements, wh ich reduce reliance on traditional grazing areas, 
have been strengthened si nce the last severe drought of 1984-1 985 and 
are practised by a majority of pastoral commun ities. ln this w ay they 
benefit not on ly from the d ifferent cyc les of cl imate- induced resource 
avai lability but also from sca le local resources which previously were 
not worth a change in the migration pattern of a large pastoral group. 
Thus since the beginning of the 1990s there has been increased use of 
Sudano-Sahel grazing areas that tend to compensate the loss of Sahel 
grazing and the large variations of rainfa ll in time and space. 
The overall situation of the graz ing area of the Lake Chad basin can be 
summarized in the form of a Y w hich has turned upside down in the last 
25 years . Before the series of droughts lasting from 1969 to 1985 the 
Sahel during the rainy season and the 'yaere' type flood plains in the dry 
season were the two poles of the major transhumance patterns. Parts of 
the pastoral groups spl it at these levels (the upper arms of the Y) to take 
advantage of the high quality and plentiful ava i labi l ity of these areas 
while the leg of the Y, rather short and passed th rough quickly, represen-
ted the smal l movements of the rest of the year and generally directed 
towards the south. Since then the system has been turned on its head. 
The longest and most intense migrations lasting several months are now 
towards the south. The Y has been inverted because the north south 
movements in the northerly d irection which are now undertaken less fre-
quently, last only a short time and are more opportunistic are no longer 
the be all and end ail of the regional nomadic system. 
At the same time it has been shown that the dry ing out of the cl imate 
over recent decades has converted pastoralists to rainfed farmers in the 
better watered areas wh ile the restrict ion of grazing areas to more sou-
therly regions has brought them into closer contact w ith sedentary vi lla-
ge communities. lt appears that this close cohabitation of two once so 
d istinctive li fe sty les, re inforced by agreements between individuals or 
fam ilies, could form the basis of a new socio-economic order. New pers-
pectives are opening up for real integration of the two w ays of using the 
natural environment that a goodly number of national and multilateral 
development projects are attempting to promote. 
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sédentaires - par des offres de transport par animaux et de fumure et en 
commerc ialisant les sous-produ its de leurs troupeaux -, les éleveurs ont 
fidélisé des clientèles villageoises qui les accueillent tous les ans en leur 
réservant leurs éteules et des sous-produ its de cu lture. Nous avions rap-
porté comment des Toubou du Kadzell nigérien et des Peuls de la région 
de Kukawa au Nigeria disposaient d'une année sur l'autre de véritables 
"carnets de commande" programmés une année à l'avance, assurant et 
confortant des séjours de plus de huit mois de saison sèche en zone 
sédentaire. Progressivement, ce type d'échanges se règle par des accords 
conclus sur des bases individuelles, au bénéfice des deux parties. 
Ces nouvelles tendances se sont renforcées depuis le dernier épisode 
sec de 1984-1985, et elles affectent la majorité des communautés pas-
torales. Elles leur permettent de ne plus spécialiser autant la fréquenta-
tion des parcours. En procédant ainsi, elles jouent à la fo is sur les 
rythmes de repousse des différents milieux assujettis aux variations cli-
matiques saisonnières globa les et tirent parti des potentialités loca les 
qui, parce qu'elles sont souvent de tai l le réduite, n'auraient pas, dans le 
passé, provoqué de déplacement spécifique, intégrable dans la stratégie 
de déplacement d' une fraction d'éleveurs migrant au complet. En fin de 
compte, nous assistons depuis les années 1990 à une intensification de 
l'exploitation des parcours soudano-sahéliens qui tente de compenser 
la perte de pâturages sahéliens et les vari ations spatio-tempore lles 
accrues des précipitations. 
En conclusion, nous pouvons résumer l'évolution de l'ensemble des par-
cours pastoraux du Bass in conventionnel du Lac Tchad en prenant 
l' image d'un Y, qui se serait retourné en vingt-cinq ans. Avant la série de 
crises climatiques, qu i se sont étalées de 1969 à 1985, le Sahel (durant 
les pluies) et les zones inondables de type Yaéré (au cours des mo is secs) 
polarisaient les déplacements majeurs des éleveurs. Leurs fractions se 
dispersa ient à ce niveau (les branches supérieures du Y) pour profiter des 
grandes qualités de ces parcours, tand is que la jambe du Y, assez courte 
et suivie rapidement, correspondait aux déplacements d'attente du reste 
de l'année, en général orientés vers le sud. Depuis, ce disposit if migra-
toi re s'est totalement renversé. Le renforcement de l' intensité d'exploita-
tion des parcours sur de longs trajets et durant de longs mois s'est porté 
au sud, l'Y est en quelque sorte renversé, puisque les mouvements méri-
diens de direction nord durent peu, devenant des trajets exceptionnels et 
aléatoires, qui ne constituent plus le but princ ipa l des nomadisations 
sous-régionales. 
Parallèlement, nous avons vu que les accidents cl imatiques de ces der-
nières décennies ont familiarisé les éleveurs avec l 'agriculture sous 
pluies, pratiquée dans des zones mieux arrosées, tand is que le tassement 
des aires pastora les sur des pos itio ns méridionales les ont portés au 
contact des communautés villageoises sédentaires. Cette cohabitation 
étroite de deux genres de v ie autrefois distincts, scellée par des ententes 
nouées de façon individuelle ou fami liale, nous paraissent constituer une 
base de relations socio-économiques particulièrement étroites et promet-
teuses. De nouvelles perspectives se dessinent pour une véritable inté-
gration de ces deux modes d'explo itation du mi lieu naturel, que bon 
nombre de programmes de développement, tant nationaux que multi la-
téraux, cherchent à promouvoir. 
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Glossaire des termes utilisés : 
Glossary: 
Acheb : prairie saharienne pouvant verdir à la moindre pluie. 
'acheb' : a Saharan vegetation type that sprouts green at the least rain 
Dor : troupeau d' animaux ou groupe familial. Le premier sens est le plus répandu 
dans la partie tchadienne du Bassin conventionnel 
'dor' : a herd of animais or a fanùly group; the term is most commonly used in the 
first sense in the Chad pait of the basin 
Khachimbeyt : fraction de recensement d'un canton nomade. 
'khasm beyt' : a census unit in a nomadic canton 
Ni : lieu de résidence habituel durant les mois froids. C'est, en quelque sorte, le 
centre géographique de l' aire de nomadisation. 
'ni' : usual area of settlement in the cold months: in somc respects it can be consi-
dered as the geographic centre of the nomadic ambit 
Yaér~s : zones de déversement des organismes fluviaux, surtout ceux des systèmes 
des Logones. Celles du Chari sont moins utilisées. 
'yaere' : discharge area of a river, especially those of the Logone and to a lesser 
extent those of the Chari 
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